
rV'iines» ta «tid, jusque dans 1* massif d.0* 
Uen^nasaen 

O matin, la H n m parait B f w m > | e , 
mai« an morrier|t oo Je vous télégraphia, Jo 
n'ai pas le confirmation de l'ordre de mar
che en avant, 

Si !e horomètre se maintenait au beac . 
pondnnf vms s rrl^'ne, la campagne serait fi- J 
nie. mnisi^*"é) matériellement impossrbti» et 

nêrr»a'tVqps h semrt dangerers pour 1» Jtenr mandat 

« Noua renonçons, 
l ï exere ice de notre 

ra.es ici en qualité _ ^ ^ 
quolifé d'hommes <t#- loi. 
<T*'un avec les accusés, 
peuple qui a élu les dépi 
« e s les ouvriers de lepr 
les avons chnreés de <Ĵ naap6Vn- la terre et 
la liberté : ils ont bonoraMement rompk 

somme* le 
nous aoan-

Drtune. N O M 

snnte de nas etîerftfs de se lancer à travers 
les marécages «n'ont creusé» les pluies in
cessante* de cette semaine. 

>i le général Lvautcv est forcé de renon-
f.--«*-•***n»w •—«**•**,'i*—m-réduit è, 
adopter un? entre mélhode dès «présent. H 
f il- lira a*lfdan»ent 1*3 colonnes, du nord et 

• ! « • fcf çajriptrnerr»» élevés en ter
ritoire sain et il «tiendra que 1<* temps TV-
d^vjeruie favorable. 

LA MARCHE SUR MEDIÔOffA 
Ce<nVé le suit-" des informations commu-

,:T'!?•-«• TÔT M. JV-gnault «UT l'état des me-
c:érif1.-nuée ot de» trbu* de flnté-

- o u r V ' ^ * * * éVckîia r-*»a»ion contmMé-
«lionna. Jusqu'ici, pn effet, on comptait que 
in Tielnllo rie Bagdadi se chargerait de dé-

•• <e terrain et c'e réîiblir l'autnriff du 
- ù l'Inférieur, comme elle l'est déjà. 

e.rr la eotè; M:\l- Tédhec 4e BafftMdt et la 
diff-eulU; Rprsistante de reconstituer ses 

démontré la nécessité tTtffectuer 
c 'tffe opéfBflon Tinr nos- rrtrjvens; "une 

v* cl' -iina enlevé, on compte que les rrnS 
cberifif.nneS suffiront a Maintenir 

' Sultan. 
A LA FRONTIERE MAROBAINE 

Le_priQCe Don Jaimc de Bourbon, atta-
r.T*. à W l n ê c me», avait demandé à Vtm-
* :'tt militaire la permission d'aller a Lallo-
M.Tfnià pwrr suivre (es opérations contre le^ 
Ben} Snmwm. en Qualité de représentant du 
gouvernement rusée, 

La 'tomniff n'ayant pe* et* prise en con-
aidérntton, le prince est reparti pour Alger. 

LE CONTRE-AMIRAL PHILIBERT 
Le contre-amiral Philibert, qui commande 

|a .division navale stationnée au Maroc dé
pôt*; le début des opérations de Casablanca, 
e*t promu 4 In dignité de grand-officier de 
l.i LéT*on d'honneur. 

Celle haute distinction est conférée par le 
rroiivernement è l'amiral Philibert en recon
nu issanca des éminents Services qu'il a ren
dus sur la cote marocaine, tant pour les 
,*r«e*e* relativee a la participation de la 
rn urine aux opérations de guerre que pour 
1» succès de l'organisation "qui en a assuré 
'.'••• ']•;> c i t é . 

UNE ALERTE A MOGADOR 
Mogadoi-, JBI décembre. — Un incident 

jable jusqu'à présent a mis en émoi, 
• an* la nuit d'hier, toute la population de 
cette ville 

Vers minuit, une vive fusillade retentis
se i! <i eût* de Bab-Doukk.ala, au nord de 
la ville, dans la direction de Sali. Le gouver
nement lit donner l'alarme et immédiate
ment toutes les troupes de la garnison do 
Mi gador étaient sur pied. On croyait ia ville 
issiéBée. 

Les soldats proposèrent de sortir immé-
diaiement pour refouler Termemi ; mais le 
HWHI 1 1 III s'y opposa, Hiléguant qu'il était, 
ontraire ù tous les précédents d'ouvrir les 

lorles île la ville et de combattre la nuit. Il 
itonta d'augmenetr le nombre de gar-

i.icns et rit rester les hommes sur le qui-
vive. 

Ce matin, lorsque les portes de la ville ont 
ttU outert.es, on n'a trouvé personne. Un de-
)tellement do soldats rjst parti pour un poini 
:-itué à quelques kilomètres de la ville où se 
trouve an poste dépendant d<- la metialli 
du caïd .\nflous. 

Les hommes de ce poste ont prétendu 
#Toils avaient tiré dans la nuit contre un 
rhien enragé qui avait pénétré dans leur 
rsiirrp, et. qwe c'étaient |>eut-6tre ces coups de 
l«?il qui avaient réveillé les habitant? de 
Mogador. Cette explication n'est pus plaasi-
ule Lea autorités ont l'impression que les 
hommes d'Anflous cachent la vérité, et on 
r-t rrèa_intrigué par cet incident. 

A la fin do'l'audience quand les a-crises 
sortent, quatre-vingts membre» tle l'oppo
sition de la Donma actuelle, ayant a lâur-
tête les démocrates-constitutionnels Rodit-

-ebei. KoWink.it* et Cfunoirot, aa,pfessent 
<"j leur rencontre. 

M. Roditclief s'avance et lit a M. Mon» 
romtsef une adres&e que tous tas députés 
de roprx)3ition ont signée. 

M. Mouromtsef. très émir, embrasa* trois 
toi» SL Roditoiief. au milieu d*s acclama
tions des personnes présentes. 

Est-ce ua nouveau complot? 
La police aurait decoovert les preuves d'un 

nouveau complot — Les journalistes ar
rêtés ont été relâché*. 

Waifenco Reuter dit q«e la perrratsitldil 
opé*e»' aux bureaux des journaux, u Sovrem-
nolé Slovo » et <• SafSodyna » se rapportait, 
parait-ii. à la découverte d'un complot révo-
lut ionixiiïe. La. polios poUtique a découvert 
ces temps» derniers, a Saint-Pétersbourg, 
l'existence d'une organisation terroriste im-
pc-rtonl". 

La police a oaéré diverses arrestations, a 
saisi une grande quantité de matières ex-
rWosibles et a découvert qu'un etlanUa était 
proK'té contra le. Conseil de l'nmpire. 

Luo dos conspirateurs, obargé de lancer 
tuie bombe, devait so procurer. une carte 
d'entrée pour ia salie du Conseil de l'empi
re, en se faisant passer comme journalis
te. 

La police a découvert, dit-on, une lettre 
prétendant émaner des bureaux du « So-
vremnoïé Slovo », lettre dans laquelle en 
demandait une carte pour la salle du Con
seil de l'empire. De la la perquisition et i*^ 
arrestations opérées aux bureaux du jour
nal. 

Le rédacteur en ehet ci ses collègues ont 
pu établir sans dit lieu Ité leur innocence et 
ont <̂ té relâchés peu après. 

Les inondations 
dans le Midi 

"ES RUSSIE 
KM 

Le précis des signataires 
f du manifeste de Viiierg 

«es 169 devant le Tribunal — Les membres 
de l'opposition de la Douma actuelle leur 

témoignent la sympathie du peuple 

Saint-Pétersbourg, 29 décarnbro. — M. 
Ramwhvili prononce un véhément discours 
I ^ O P e K e ^ c r i de sir Henry ÇampbeU-
n a n t e W n : « La Douma est morte ! Vive 
,a Douma I » et U ajoute que s. ta* *£&* 
ont ta svmpsthie d'un nomme comme ta pre-

• ^inîatre d'Analeterre. ils n'ont pas 
K n T ^ r e fpoel M a compassion d'une 

^ X p r ^ ^ d ^ u r s ' u e M- R s ^ t a b v g . ta 

envjdrM»Walcof reproche k l'accusation d'à-

J M * S autres défenseurs, dit . 

LA PLUIE TOMRE SANS DISCONTINUER. 
— LES RIVIERES ET LES TORRENTS 
DEBORDENT. - LA MER EST DEMON
TEE. — LES ACCIDENTS. 
Canna*. 29 décembre. — Pnr suite des 

pluies torierithll. s tombées depuis hier, la 
Siagne. le B<kil <-t les Trayères ont inoodt'' 
le* pleine» de fj.ival, de Suint-Cnssien, pis-
qu'à La Nopouje. Lu situation de certaines. 
iersM* --.-t ne* critique. 

l-cs quurtiers de la Boeo* sont sous l'eau. 
La mer, très mauvaise, est démontée dacs 

la rade : les pé<.4ienrs ont tiré leurs einbar-
<atious sur lu piage ; au port des précau
tions sont prises pour les autres bateaux 
qui ont doublé et triplé leurs amarres ; la 
mer saute en grosses vogues? * 

Dans ta port de Cannes les dégâts t-ont 
importants. 

En ville, par suite de la pression dus ceux 
de pluie, le mur de l'ancien unMHiere. ou 
square Mcro, s est efioqdré menaçant cinq 
meisona qui ont été évacuée» ainsi <nu ia 
villa Acaecia-Grove, an viC'.'-cinsuJ d'An-' 
gl'-Nnc, M. Tailor. 

Il n'y a pas eu d'accident de iXM-sonne». 
La pinte continue et la situation s'aggi-o-

ve. 
Ce niatiu, LU quartier do* Olaois, une bar

que a sauvé un cultivateur qui. surpris per 
| tas eaux, avait do grimper SUT le toù de s« 

maison. 

Deux enfants noyés 
Deux enfants portant un parapluie ouvert 

sont enlevés par le vent et précira-
tés dans un torrent. 

Toulon, 89 décefr»bre. — Deuv. onfants. le = 
frères Gaspard el fean Marcelin", 7 et 't 
ans. traversaient en vfBujau de U>. Lonfl* 
tas-Maures, )••• lorrenl d'i Pnns?rl. ?ro«sl 
par les pluies, sur une étroite passerelle. 
sans garde-fou. Les deux enfants tenaient 
un parap'.uie ouvert. Ce parapluie soulevé 
par le vent, k-s entmtn* tous deux cians 
le torreTit. et ce n'est que quelques lieunee 
plus tprd rnie leurs oodnvres furent retrou
vés entraînés vers la mer. 

Au moment nflpte où se produisait ee 
terrlNe aoeWent, un< iiîlette wnait au mon
de clicz les parents de* deux P«UVM* pc-

I Le r*n**il municipal décide 4* contract 
I un emprunt de huit million* pour ansn-

rer l'exploitation du qa* par la viD*T 
Saint- Etienne, 29 décembre. — Le 4 ian-

viar W07 le Conseil nmnicsnal décidait ta u> 
rpiaation d'une oommtsston chargée d étu
dier to. question du gaz et votait la dénon
ciation, du traité de la ComoaKuie du pur et 
k> principe de l'exploitation en régie directo 
par la tille à partir du 1er janvier 1911. 

Le rapport de cette commission a été pro
posé hier à l'approbation du ConseD. En 
voici ta aoncuision. 

n 4'n a* que ie rapport la ^i^r^nlrst il est' 
possible de fourriirau gaz à 0 fr. '20 lé mètre 
cube nour l'éclairage et -4 a fr. là pour le 
Chauffage et la force motrice, lorsque le prix 
du charbon ne dépasse pas 20 fr. la tonne. 

u Avec ces prix de Vente et pour un vo-
hime annuel de 6.000.000 de mètres cubes 
vendus aux particuliers, la Ville roaliao-
rait un bénéfice net de 170.000 fr. par an, 
tout en pavant l'intérêt et l'amortissement 
d un emprunt dé 8.UUO.0O0 dn tr. setavant 
« 330 000 fr. par an. 

« Au-dessus de ce chiffre de vente de 
6.000.000 de mètres oubes. ta bénéfice net 
par mètre cube vendu serait de : 

13 pour ta gaz livré pour l'éctai-

04 pour le gaz livré pour le nhanl-
et ta force motrice. 

« La Ville a donc la certitude de réaliser 
des bénéfices importants sur ta vente dn 
gaz, d'amortir i e capital néceesaire pour 
'acquisition de l'ancienne usine et de ses 
dépendances, de construire une usine nou
velle tout en réduisant de près de 0 fr. 07 
le prix du mètre eube de gaz. 

a Noue vous demandons, en ooneéquea-
c», d approuver : 

« l U régie directe pour l'exploitation 
du «az par la ville à partir du 1er janvier 
1911 ; 

« 2. La réalisation d'un emprunt de 
8^000.000 de tr.. au taux maximum de 
3 fr. 75 %, remboursable en 40 an*, au 
moyen d une annuité de 389.275 tr. 0$ cnii 
sera fournie oar le produit î o la vente ds 
gaz aux particuliers. 

« Cet emprunt de 8.000.000 do fr. sera 

Îcindé en deux parlles : la promière de 
000.000 de fr.. réalisable aussitôt après 

la décision des evperts qui doivent déter
miner la valeur de l'uaine ef de ses clepeo.-
dances. conformément au paragraphe 3 de 
1 article 2 du traité de la. Compagnie du 

deuxième partie, également d* 
de francs .nécessaire pour la 

construction d'une nouvelle usine pour la
quelle la ville fera procéder a une étude 
définitive et à l'établissement d'un projet 
complet dès l'approbation de la régie di
rect*; par l'autorité suoéneune ». 

\j* scrutin sur la mise en régie directe 
donne les lésultats suivt>nt.° : 

Pour : 16. 
Contre : 10. 
La rnjB* '-n régie directe est VOTEH. 

Spliste de la Seine 
e Congrès de la Fédération de la Seine 

«*ni i*e le — " — - — iTi'îiip*! de 
parti socialiste. 

»>ari9. W dfecembre. — Dimancbe matin 
t'est *u**rt sake de l'Egalitaire, rue de 
Sajuhre-et-Meuse,le «ongres de ta. Fédération 
•TCialtaS* de ia âeina. 

La commission atlministrative a soumis 
à l'examen du contrée un manifeste pour 
les proabainee élections niunictpaies Le 
progrenune municiptii du parti contient de* 
réformes importantes, telles que : 

Représentation proportionnelle et autono
mie communale ; extension du droit syndi
cal a tous tas ouvriers et employés de la 
commune ; participation de la communs ô 
l'assurance sociale en faveur des enfanta, 
des mère*, dee vieillards, dos malalss et 
des chômeurs : suppression des octrois et 
liberté complète des commune,* dans ta 
choix dee taxes de remplaoement avec par
ticipation de L'Etat, etc.. etc. 

Un certain nombre de conseillers muni
cipaux, présents au coufirès, ont pris la 
parole au cours du débat 

V D'autres orateurs ont soutenu qu'il était 
'éangereux d'établir une unité dî program

me pour Paris et la banlieue ; e-'lon eux, 
les intérêts diffèrent sur certaines ques
tions. 

Le programme adopté par le congrès pè
re soumis à l'approbation du nroCbam cen-
sea — " * 

f az ; ht 
.000.000 

f 'N 

Le Rhône déborde 
Privas, 29 décembre. — Le msuvais temps 

est revenu, la phiie tombe sans discontinuer 
depuis quarante-huit heures. Les cours <iVwiii 
ont rapidement grossi, causent <'.c '.'raves 
inquiétudes aux riveraine, qui ont. I «et** 
réparé les dégéts eousés par les inondations 
du 8 octobre dernier ; ils redoutent encore 
de nouveaux désastres. 

Le niveau du Rhône, qui était «sser. ha?, 
est monté depuis ce malin et les eaux com
mencent à déborder en certains endroits. 

La dépresskn barométrique est la mémo 
que to 8 octobre. 

i L - A N E I G O b S 
Paris, '.?) décembre — La première neige 

u fait son apparition hier soar a. Paris, ef 
elle est tombée cette nuit i l ce matin «u me
nus ilocons, qui fondaient au contact du 
sol. 

En' provmca, on annonce dos .chutes d. 
neige de plusieurs villes. 

Amiens. Hi décembre. — La neige a fait 
sa première apparition cette nutt ; une cou
che épaisse recouvre ie sol ; la chute est par
ticulière menf abondante duns ta campagne. 

Chaions-sur-Mame, 29 décembre. — La 
neige tombe h Chalons-Bur-Marne, et dan* 
la région. 

Aubenas. 50 décembre. — La, neige est 
tombée en grande quantité sur le3 monlo-
gni-s des Cevenncs où k s communicationô 
sont difCciles. 

LES RESERVISTES INSOUMIS 

Le nouveau maire de Rome 
serait nommé sénateur 

Turin, 29 clecenabr*. — On mande de Rome 
que le président du Conseil a l'Intention de 
proposer au roi la nomination de quarante 
nouveaux sénateurs. Ces nominations ti'ao-
ratent lieu qu'après to c-lôrure du procès Na-
à. 

Parmi eox se trouverait M. Erne«t Va-
lien, le maire de Rome, récemment élu. 

On se rappelle que M. Nathan fut élu mai
re de R<Jme par la munioipaJitA anticlérioale, 
d que le Vatican proteste contre cette ttec-

Le châtelain cambrioleur 

La prescription de l'action publique contre 
les réservistes insoumis 

Li onanibre criminelle de la cour de cas
sation vient de résoudre une intéressante 
question aoncernaht les hommes do la réser-
ve 'ii i armée active et de l'armée territoria
le qui, convoquée à des périodes d'instrui -
lion, né se renqénl pus à leur ordre d'appel. 

On sait que le recrutement de l'arrnée esl 
r,'Hl# o^ujourdiiui par la loi du i!l n^.irs 19T/J. 
qui a abrogé c. tl, du 15 juillet IH«<«. 

Dapiés ottùj dernière loi, la presuriotion 
contre l'action publique, en nxilièrv de clélil 
d insoumission, ne commençait à courir que 
du jour uù linsciumis àvnit „tt<-int cinquante 
ans ; te délai d e ' c i t e prescription étant de 
trois ans, les |M>tirsuites pouvaient être, di
rigés» contjv on insoumis jusqu'à ce qu'il 
ont atteint rage de cinquante-trois ans. 

Or, la loi nouvelle du 21 mars 1905 est 
muelte sur ki prescription dont Si s'agit Ft,l-
lail-il maintenir néanmoins l'état de cho
ses ancien ? 

La cour de cassation ne l'a pas ponsê, et 
elle Vient sur le rapport du conseiller Boul-
loche et conformément aux oonolusioos de 
l'avocat général Rlondel ,de décider que le 
silenee de la loi nouvelle devait, conduirv- ,i 
décider qu'aujourd'hui que la prcscTtpMoii en 

tara antécédents du tau* comte de Bonran-
TiUe. — Un chef de bande. 

Hoirrgos. ?J décembre — Cest un vrai 
bandit, roman, scrue <_l dangereux, ce pseu-
Ao-chételain dom nous avons signalé les ex-
Bioil«. Il n'est pas encore tombé aux mains 
oe la police lanoèc ù ses trousses, mais on 
<st rivé sur son idérrtrtfi et la pluput de3 
nombres de saj bande sont connus ou mê
me arr 

Le faux comte de Bour.mville se nomme 
ûaiinlk- Pétitjanii- Né a Parui le 2 février 
ls»2. d u * ie Jiflftiéme «7Tond|*sement, U 
u.\ ait appris craSord le "métier de garçon 
boulanger, puis, vers vingt ans. après une -f 

\ tmif mpe eon<ittraontioii poarvol , avait re
noncé déimiUvinient à travailler. A cette 
bran, il comptait douze condamnations 
po^r vols el escraaueri.ee, TWlégué par lu 
cour <ÏAix-en-Prov«ince, il sétait évadé 
cinq fois de la Guyane, pu*s, par décision 
pré*jd*nti*lta du 14 avril 1896, avnit o b 
tan* remis» 'le la peine de refégation. Mais, 
le •Jir tu irte de dttu fjrtvoe, on l arrêtai! 
pour un nouveau v<>! avec effraction, et, 
de nouveau, la.cour d'aMusMt l'envoyait dons 
une mai-on osntrala. 

C'est la que Petitjean fit la Connaissance 
oc Ceux (parée, Jean ci Jostjph Carrai, dont 
le p.c>sé était pareil au sien. Le fatmiet, 
«icicn gan>jii décurie, on était a sa onziè
me ou douzième condamnation pour vol 
fuelifiéj. Le s<jcond, bien connu a la. Cha-
pclk -ous le surnom d'Arthur, était uti 
lorc.it en rupture ne ban. Il s était énadé 

ne quatre ans auparavant, le 2a 
**ptarelsN 1900. 

Le trio s'aujoit'nil une femnvs, Victorine 
Pouiciie, demaurant eu garni rue de kv 
Charburmière, a Paris, inseiite sur les re-
gisUe» de la pi-éiectuie <le police et con
nue des outres fillas sous le nom presxjue 
liistoait'uc de Nini-Sans-Terre. 

I*j- <iploils di: cotte bande sont Lnnorn-
btubica. Correctement vêtus, aifu:jjés de 
titie^ cl de noms ronflunts, les bandits bril-
kuct.i dans une spociahfé de vols. Rs 
louaicnl ou achetaient de* châteaux, s'ins
tallaient, faisaient des coinnuindes de mo
bilier .de comestibles, JSC faisaient livrer 
chevaux el voitures, et prenaient la clé 
des champs au moment où les fournisseurs 
commenraient à présentée leurs, factures. 
Puis ils monnayaient leur butin. 

Us ont opéré ainsi à Nancy, a vtlleneu-
ve-li-Itoi, à Provins, ù. Troyes à Paris. 

Pctiiican a pris suocessiverrK'pt tes noms 
et les ttlres de comté de La Vleuvitle, lohn 
WUliamson : esquilv. llonoi-é Derfaul, rorn-
mercani caneiSan, comte de Toulowso-Lou-
treç* et'. 

^ I ^ O N DU » DECEMBre- N. 

t Vengeancede Femme 
DEUXIEME PARTIE 

l e » Nautraeé» de la « TUmia « . 

£-v««« r» récit en silène», songeant \ Ivan écouta ce reen l è p e d c g o I ) ; 

a u x tome*, ta do^eur^a^ t<Ha.€eUk. 
a m i * q « a n d j " " J ^ 2 S t e a l véritablemeni Mais ces H a a ^ o r t « i * « » ^ ^ ^ ^ , a 

> J I • . 
LA «eVf l OE 0AMATI0N 

Le foHgrtl'Poitevin — / 
est-il innocent? 

Un* vteitln analr*. - - Poitevin *st-U un 
soietlland ? 

Farta, in dpeembee. — Le 23 janvier 1003, 
1«. cadavr* d'ene fillette étranglée et abo*l*i*> 
bleœent violée était trouvé d.-.as le voisinage 
dc Sainte-Adresse. Les soupçons se portèrent 
<tafceni.su* un nommé Ken ami, indiqué par 
ne certain nombre de témoins, mais fl 'rent 
par se'fixer sur Poitevin q-1 fut arrêté. Il 
existe entre les deux hommes une réelle res-
semblance. > % ' 

Masjrré ses protestatiooe d'inooeenee, Poi
tevin fut, quatre oiois «aras, condamné à 
la peine de mort, mais cette peine fut com
muée en «elle des * j.vaux foret» à perpétuité. 

Au bagne, où sa. conduite c'ait exceU-^te, 
("Poitevin ne cessa de crier à 1'enrenr judiciaire, 
et bénéficia par la suit*, de mesures gracieu
ses quant à !a durée de sa peine. An Hfcvre, 
des amis s'occupsieat de hii. 

Or, «o nasTS 1005, Honaud, w r taesei nous 
venons de le dire, --aient pk-né la* premiers 
soupçons, était arrêté pour avoir dans des 
conditions qui rappelaient le crime de j-jivier 
«903, violé use petite fille. II était cood-mné 
à huit ans de réclusion. 

Et c'est alors que certains d»s témoins l e 
ta première heure , émargèrent S store enten
dus pour s'expliquer sut les réserves qu'il* 
avaient apportée % à leurs premières déclara-
bons, affirmatives cnendaat. 

L'un d'eux, M. Recacz, ciit notamment : 
« J'avais ta conviction que iuommc que j'a
vais ru avec ieafaat qui devait être s» vic
time était Renaud. Ceux auxeucls je fis cette 
confidence me dirent que je me trompais, Re
naud étant en prison le jour du crime. Or. j'ai 
appris dan* la suite que ce détail était inexact 
et Renaud vient d'être condamné pour un 
attentat semblable. > 

Poitevin adressa à la chancellerie « * 3e-
mande en révision de «on procès. Une «r*-siCte 
officieuse fut faite, et bénéficiant d'une nou
velle mesure Rrarieusc. Poitevin fut r_mené 
dé* bagne au Havre ou il est : tuellement dé
tenu. 

La chambre crîmînéflc de T-f Cour de cassa
tion s'est occupée hier dc cette demande en 
révision et a remis son arrêt ù sa plus pro
chaine audierce, après rapport du conseiller 
Bouiloche, qui a conclu au rejet, fonte ' 1 faits 
nouveaux. Un doute p'ane sur l'affaire, mais 
c'était aux jurés de 1003 qu'il -rpartenait d'en 
faire bénéficier Poitevin. Les enquêtes oTi-
eieuses prescrites par la crianreflcrie ont trou
vé, moins M. Recriez, des témoins affrrrnatrfs. 

L'avocat général a demandé une nouvelle 
informa;.011. 

La Scarlatine à Châlon 
HiPlen. 30 défcembra. — La fièvre scarla

tine fait 0V3 ravages parmi les loliats ftn 
56e de ligne à Chûlon-sur-Saône et du 29e. 
d'infunterie on Oeir«ot. Hier S '^halnn les 
soldats Chabeuf et l'"ontaine sont Tiorts a 
fTiftpita! des suites de cett» mnla lie. 

Le eénéral Piwruert. ministre Je kl gue»T°. 
n dététrué le rirédecin inspectesir SJénéral 
aaiidot au Creusot pour prendre les tne«n-
res de prophylax".,; destinées • combattre la 
maladie. 

Un homme écrasé 
aux Mines de Nœux 

Un ouvrier es* aplati entre on mur et On» 
berline. — Mort instantanée. 

Hier m;.lin, vers 3 heures, un ouvrier des 
usjnes des mines de Noeux, Henri Capp». 
ogé dc "I ans, originaire de Béthune, a été 
vicliru,;, dans son travail, d'un horrible a c 
cidtnt. 

Il était en train de pousser un wagon vide, 
pour le mettre CTI ctiargemenl quand, par 
tuile d'un moment d'inattention, il voulut 
pour débarrasser la voie, passer entre le 
mur et ia b&rlm*. Cette imprudence lui fut 
fatale, eer l'intervalle étant très restreint, 
le malheureux fut littéralement écrasé, apla
ti, entre le mur ot le •Ragon. On entendit 
Cajjpt; poasser un grand croi, un seul. 

Ouind ses camarades, attirés par cet ap
pel d'agonie, vinrent & soi» secours, llnlor-
tuoé avait cessé dé vivre. 

On le transporta, sur une rivière, dans la 
salle des blessés au carreau de la fosse nu
méro 3. T.e médecin, appelé en bA'e, ne put 
que constater le déoès. 

Cette in 1 or lunée victime du travail laisse 
une veuve avec quatre enfante en bas âne. 1 

(in jeinie honune se suicide 
PfuS Nil lit VU Ttronri Bull &rntB 

Nice. 29 décembra. — Un jeune étudiant 
•'est tué au pied du lit ou .g*s«iL, morte, 
celle «ti il aimait. Cest s Nice que o*.roman 
d'amour s'est brusquement iermino "dàn* 
son dénouement dramatique. 

Georjres Huche/', étudiant en raédecina, 
av;-it vingt-trois ajis. Son père occupe uue 
hante 3iUu>lion dans l'ndministratiua des 
postes et télégraphes. Le jeune étudiant 
connut i> la clinique de chirurgie» du docteur 
Poirier, une jeune fille, Juliette de Raymond, 
âgée dc 2£ sas, qui venait s'y faire soigner. 
11 en devin* amoureux, te lui dit, lui lit par

t e » » aoo amour, e t maJCra Ut différeno» 
de leurs situations sociale*, promit de répon

se, famille s'y oppose. L'étudiant parti» 
poux Nice arec son amie. Juliette était ma
lade. Elle souffrait d'une affection de la poi
trine. 311e croyait que le disant, du Midi In 
rétablirait. Mats te mal empira" et, l'autre 
soir, elle mourut dans les feras de son ami, 
qui l'entourait de **• meilleurs «oins. Geor
ges Hucher fut désespéré par c e t u mort II 
ne voulut pas survivre à sa maltresse et sa. 
tua d'une beute de revolver dans la tête. 

In jeune verrier empalé 
En sautant, un taon* verrier se blesse qrla

vement avec une canne. — Il meurt de* 

Rivo-de-G-ier. 29 décembre. — Un bien tris
te accident est arrivé hier aoree-tnidi •*. M, 
Verreries ouvrières de* Vernefcy 

Un Jeune homme Pierre Fond, âgé <ta 17 
ans, habitant avec ses parents, rae dee 
Deux-Marchés, en cette ville, travaillait en 
qualité de troisième relais, lorsque, vers 
trois heures, et. demie, il sortit par une-ife-
nôtre pour aller satisfaire un besoin natu
rel derrière les dépendances de l'usine. Ac
complissant le même saut de 1 m. 50 envi, 
rom. toujours par cette fenêtre, pour re
venir à son travail, en sautant a mit le 
pied sur une « canne ». celle-ci se redresse 
et l'empala. Fond ne put continuer son tra
vail mais regagna seul son domicile et ta 
docteur Douvre lui prodigua les soins. 

L'honorable praticien ne put, sur le m * 
ment, se prononcer sur Vétet dn MeaeéV 
Mais, dans Ta Journée tfauJonraThaf, r*ta» 
du blessé empira et a rendait le dernier 
soupier hier soir, vers trota heures. 

Les parents sont dans une désolation an* 
cile A comprendre. 

Folie sanglante 
d'un alcoolique 

Dans un accès de fureur alcoolique un 
homme blesse dix 

Paris, £i décembre.— Un misérable alcoo
lique, jeune homme de dix-aept ans, Pierre 
Schumann, domicilié & Pantin, pris subite
ment de ta tolie dc tuer, s est précipité tête 
baissée dans.la foule et a frappé sournoise
ment, avec un couteau-poignard, tous le» 
passants qu'il rencontrait, après avoir m e 
jiaoé de mort M. Broute, débitant, route dee 
Petits-Ponts, qui lui refluait une consom
mation. 

Le premier qui tomba fut M. Charles Her-
mant, âgé de 45 ans, caiseier aux usine» 
Deutsch : l'infortuné reçut trois blessure*, 
au cété gauche e l dans le dos; puis, ce fui 
M. Alexandre Haye, ftgé de 3K ans, compta, 
ble a l'usine des wagons, frappé de plusieurs 
coups de couteau aux mains et aux bras, 
M. Toffin, employé aux wagons, subit le mê
me sort: MM. Emile GrieC demeurant rue 
Chartes-Nodier; Arthur Copin, Emile Levry, 
30 ans, demeurant rue Mtclielet, forent bles
sés ensuite, ces deux derniers si grièvement 
que l'on dût les transporter d'urgence a l'Hô
pital Saint-Louis. 

Shuman put échapper à cinq cents per
sonnes qui le poursuivaient et se sauva jus-
qu à son domicile, roc du Trésor, où il a* 
barricada. 

M. Geubert, commissaire 4e police, arriva 
à la télé oe dix agents. U dut enfoncer la 
porte pour s'emparer du forcené qui lut con
duit, squs les buées de ia foule, au poste de 
police, doù il fut dirigé sur le Dépôt. 

Une cwnniepçantB assassinée 
par une femme apache 

La meurtrière simula la lotis «t anal* un* 
épingle pour s* suicider. 

Paris, 39 décembre. — Mme veuve DelefUe, 
mercière, n i , rue Saint-Martin, a été l'objet 
d une tentative dc :.ieurtrc ce matin à sept 
heures et demie, de ta part d'une jeune fem
me paraissant S(rée de : : J 2; ans, qui a été 
arrêtée aus3i*ôr. 

Conduite au poste de police du quartier 
Saini-Mern, la meurtrière a été interrogée 
par M. Lesptne, commissaire de police. Elle 

refusé de zaùc connaître son identité. Si
mulant la folie, elle a injurié le magistrat et 
les agents et s'est ensuite complètement dé
vêtue. 

Mrrre veuve Delefhe porte des trace* à* 
strangulation et une plaie contuse à la rtgiot 
pariétale gauche. M. Lespdue. commissaire 
de police, procède à une enquête. 

Les recherches de M. Lespine, rendues <*lf-
ficiles par 1 attitude étrange et par le r-atis-
me si-jgulier de la meurtrière, ont permis tou
tefois j oe magistral: d'établir que ta jeune 
fem.me qui tenta de tuer Mme Deleflie est une 
fernme apache. Dans le dessein d'échepper 
*>ix suites de sa critntoelre tentative, elle «•» 
mule la folie. 

Ce qu'il y a dé certain, c'est qu'elle n'a agi 
qu'après avoir pris les plus minutieuses pré
cautions afin de trouver sa victime seule et 
de depiitter la police. Le vol est le seué mobile 
qui l'a fait agir. 

Dans U soirée, M. Leepioe )'a fait conduire 
au dépôt. 

L'état de la merriïre, qu >"r. jrrave, nlM-
pire aucune inquiétude. 

I.a meurtrière de Mme Deleflie a tenSé de 
so suicider en avalant une épingle c 
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sanle, les yeux incendiés de flammes, le sein 
palpitant. 

— Que feriez-vous ù ma place ? demandâ
t-elle à son compagnon lorsqu'il eut terme**, 

— Moi ? répondit Ivan, c'est bien difficile 
i>. expliquer, mon amie, car je ne sois vrai-
mont... 

— Vous ne songeriez donc pas à la ven
geance ? 

La vengeance ! Si, pet-ôtre, mais il est 
nécessaire d'être bien armé pour entrepren
dre une guerre pareille. 

11 faut connaître le point faible d'* se» en
nemis, et par là les atteindre. 

Il faut, en outre... c* que nius n'avons ni 
l'un, pi l'autre, ma pauvre amie... c'e-st-a-
dtrt dr In ptttssemea et do l'argent... 

Je mets bien volontiers i< votre disposition 
tout ce que je possède, mais c'ost peu, cest 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ trop peu... 
• o r w T ë u x ' la mère de Marthe avait c 11- — Je le sais, murmura Marthe s.«g?«se. 

_-T/,«2irîv.e douceur, quelque bien-être sur et pu!» quand même, je n'accepterais pas... 
f ^ n ^ è «T triste existence. U n Heurs, avant de rien commencée, je 
**%* ^ . ICaiS i t être SÛT9 Que la déportée dois savoir la vérité sur tous... 

» °^r Haulteforf ind^ua^à ^van" l'cmpleee- " i l m'a dépouillée en uépouiHant ma pn«vj« 
2-t îht 1* tombb ou il avait eu ^ n de mère, mai* l autre, celteqne je soupçonne, 

msnt de 1* J 0 " / ^ ^ jjç M a r t b e . ! l ingnve, la lôehe, ta tourba a qui 10 suis re-
•••be... 

Snnir le père et la mère àetta^- ,joVabi- de tous mes maux, ce 
^ M Hautefort affirma, en «" ' ' e '^ 0 ?^™ £ que j.- lu retrouve. U faut que | _ _ 
« J S i e n s i r a i e n t très h e « r ^ - ^ l cterteet î Ensuite, r» songemi a punir... c*r. je vous 
Sf.ne femme et de 1 embrasser , » ™ ! * ? [ l e j u r c , s u rTe9 cendres de mes parente. Ivan, 

c ,, I3r ioTiit Marthe A l'hAtel ou us esai"" T'était la to du Jour. 
" f*l? ? V lui Sî le crori Pécil- _ tien* le* Sfcta» 5teerie*. tas gardiens so , 

" r t n a f t & n e •«* S E ^ ^ d e * ^ i ? £ £ £ £ & * £ * ? " * S* ta cloche 
, ' V s sentimente qui a^bordatant *> smi T ̂  a n n o n c e r a i t la fermeture. \ 

minée, se leva, prit la main d'Ivan, et. dit, 
les yeux rivés sur la dalle rnortuaire ; 

— Mon ami, je veux que vous soyez ha
meau dn voeu -que je vais taire, du serment 
que je vais prononcée : 

,1e jure de punir ceux qui vous ont mit du 
mal, A mes parents chéris t 

Je jure aussi d'aimer, de protéger, de se
courir, si cela devient nécessaire, les amis 
dévouée auxquels vos manetî doivent cette 
tombe L.. 

Que ce soit dans dix ans, crue ce soit A la 
fin de m * vie, je ne mourrai pas sans avoir 
tenu mon serment, et que Dieu me châtie à 
mon tour si je faiblis, si jo l'oublie, Ce seP-

1 ment solennel I 
i — Marthe, murmura doucement Ivan, 
• Mn'-the, un peu de répit, je vous en conjure.. 

Vous êtes jeune encore, l'avenir vous ap-
I par tient... 
! Moi, mes jours sont comptée... la mort im-
î ptacable me guette, avide de. sa proie... 

N*e> me donnerez-vous pas le liistu Iwn-

i heur de mourir près de voua ?... 
Ne me consncrerei-vous pas ce pen d'an

nées, de Jours, d'heures rapides qui mo res
tent a passer icA-buf 

Vos mort* s 
| vent attendre, ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Ne dormentil* pas, tranquilles, doufi îiti-
\ fini sommeil de leurs corps î . . . 
I Penser an pen aux vivants, amie, vonle?.-
1 vous?.. . 

La jeune femme laissa tottibet deux larmes 
i lentes sur lee pauvres mains amaigries 

divan. 
— Chef art!, dit-elle, ami tncomparable et 

bon. Je ne suis pas ingrate, mot, j'attendrai... 
Je ferai mieux, tenez I 
Si mes soin* vous conservent la vie, j'ou

blierai tout.. — et ma mère me parrionne-
ra. . — tout pour demeurer à vo* côtés.. 

Ivan, d'un mouvement irréfléchi- attira sur 
BQTÏ cosur celle qu'il adorait,, et ses jevros 

îrolorvr.l le* doivx cVie\enx blonds d'un ba;-

^ ' ^ i r r b e T ' v i a r i h e ' . prononça.Ul 6-nne 
voix brouilléQ par l'émoi, Marthe, mon 

T i f v f e secur rlévwrte. Infxrrrotnpit to 

^ î v ^ n ^ e r r a îmrsqnement «n^etreinte 
cri bru Tietombèrent comme lassée le long 
- 0 8 b r j - ' t d f m s ^ yeux levés vers le - e l 

reflet de souffrance indicible du corps. 
p.'<Ii, ' _ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
^•fi's'Varthe ne vit ri-n, ne comprit rien... 

Avrnj *-quitter Paris, nos amts essavè-
rent de r r S u ^ f la trace de Geneviève VpV 

I toSt-^*J|B actuelle éduirerait sansdoulo 
Sa corciui" , pas«é, et »-r»f>. on 

rtuslte S » * iviît , eUe se eoncerte-

ïïnuh^V» ^ ^ """• ^ 
^ ^ . ^ e ^ r s n t t o t i a dévié, «m s'est oc-

1 " , s j ' j w m m t de votre m^re et nous 
H - « « . ^ r « - < _ . . _ _ ' «»P« " ^ c f C r d e u v GeWPViève Vallsmis. 
morts sont paisibles, Marthe ; Ua peu- 1 avons « ^ ^ T t L S o e l e r - T M . Haulefort... 
ttendre... M a i ^ * R w « ^ l m r « i ^ r B visite... 

*' 3 2 k rsïSndtî MartbeT je préfère qu'il 
m f n 0 S tard oent-étro * * * « « » «nn-às -

^ " r M e r s co i i«»ni savoir * 

u'Mee btajf»«hc«8 amis. 

ccpendanl pas m'oloigner sans vous avoir 
remerciés du tond du cosur pour tout le 
bien que vous a\ea fait à m* pauvre chère 
more. 

« Abandonnée, misérable, tandis que je 
soumis au loin <laaa une captivité lufreuse 
et. imméritée, je vous le jure, comment Ittt-
elle moi te, si vous ne voua étiea Uou vés-là I 

« Pour lo moment, je voua offre peu, je le 
sais, en vous assurant de ma reconnaissan
ce, mais qui sait ce que nous réserva l'ave
nir ? . 

», O mes aniis, mes amis, soyat surs da 
Marthe Vallauris : 

« Dites-vous qu'elle vous aime et vous 
bénit, dite*-vous que vrtiv aoiu est gravé % 
jamais dans son coeur et qu eilo ne p«*!-erS 
pas un instant de sa vie sans que sa pen&é* 
attendrie n'aille vers vous... 

<i Dites-vous enfin que si Dieu est justrt, 
ellt pourra vous payer un jour la dette sa
crés que sa mère a contractée envers vous, 
«t dont elle veut domaurer solidaire... 

.< Je ne vous dis pas adieu, mes amit, car 
i'espère vous revoir. 

« Oui, un moment viendra où je vous di
rai de vive voix ce que je pense, et combien 
mes sentiments sont à votre égard affectueux 
et reconnaissants, 

• Veuille*, je vous prie, accepter en sou
venir 4» ta Marthe d'autrefois oe polit me. 
dailloti. humble bijou qui ne m'a jamais quit
tée et qui contient des cheveu» de ma mère | 
hiou-aiioée. 

u Si je m'en sépare, c'est vous affirmer 
oembitn je vous aime. 

«. O L * cette rolia^ue vous porta bonheur, 
mes amis. 

« OU l oui, sdyw; hemeux I 
Au revoir. 

ray certaines choses qui m'ont Intrigué aJ 
sujet do ma cousine '"•eneviève. 

« Auriez-voos l'explication de sa fuite t Je 
vous en prie, un mot. » 

La réponse à cette lettre ne se fit pas atten
dre-

Dès le lendemain. Mlle Vailauri* reçut W 
mot suivant ; 

« Chère enfant, 

« NonB aurions élé bien heureux, je voua 
nss:ir\ , a'* rnbi-asser notre petite orme d'au. 
treKis. 

1 Philippe *c souvient de voua et de va* 
j. u., jadis, dans lu bon temps. 

Pourquoi nous fuir ainsi? 
. Nous avons ici grandement de la place 

el votre chambre vous attend si vous con
sent 1er a vivre parrni nous. 

< Vous seriez la grande sœur de notre Phi» 
lippe. 
< H Nous gardons le médaillon. 

•1 Merci de ee souvenir ; nous ne Dca» e n 
séparerons iamaia, ma chêne Marthe. 

Ouant a vôtre cousine Geneviève, voici, 
sincèrement, ce que j'en pense : 

- lia condoite envers votjfe mère a été 
mussi indigne, dans un antre genre, que œil* 
d» Louis Bouffand. 

Via femme «t mot, dn resto, nous som
me»» toujours grandement défata de ses mi-

| ue*> doucereuses. 
.< L'évéoemient ne noua e donné que trou 

raiapa. 
« N'eut-ette pas dû tout sacrifier pont ren

dre un epn du bien reçu a cette qui l'avait 
recueillie nknée, adoptée, traitée comme s» 

\
propre Utl* t ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ 

•1 Ou «at-etle f M ne «sis rien de précis. 
<>Di«|çtonl; je crois qe si vous vous 1* 

« Marthe V'ALLAUïua. » i f 
t (orrntat. (tan* la tsxnille 4 e Mme Letour-

PS— Vota* avec dit A M. Oswald Mur- • ncus. votre ooefenae vojsiûe e t ta. mère- da 
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